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LA JOURNEE-
L'Affd-edejfas: l'ordonnance de M.

Se.tmus est venue aujourd'hui devant la,
Chambre des mises ea accusation.

la, guerre Mspa.no américaine : Li si-
tuation des Espagnols à Manille est dé-
sespérée. Les Américains poussent rap'di-
ment a cn-mpagne contre Porto Rico.

Les Carlistes —tout comme les Gom-
miiDS/"ds en 1871— profitent des angois-
ses patriotiques de l'Espagne tour tenter
un soulèvement en labeur de leur préten-
dant.

La mort de Bismarck : Les souverains
d'Allemagne sont arrivés àFriedriehsruh
hier à cinq heures du soir.

Los obsèques auront lieu probablement
jeudi.

«e  la  'CI "' I

PRINCIPE FONDAMENTAL

• Le droit du peuple fondé sur l'é-
galité originelle qui est l'un des
principes fondamentaux de la doc-
trine démocratique est indépen-
dant, remarquons-le bien, de toute
constitution politique ; aussi nous
ne protestons point contre ceux qui
enseignent que la démocratie peut
exister dans l'ordre monarchique
comme dans l'ordre républicain.

Il s'agit en effet ici d'un principe
de droit naturel et chacun recon-
naît que le droit naturel est au-des-
sus ce toute forme de gouverne-
ment. Cette forme peut varier, doit
varier, selon les temps, les lieux, les
circonstances diverses de la vie des
nations ; on conçoit très bien qu'elle
ne puisse être la même dans la
Sparte de Lycurgue ou l'Athènes de
Thémistocle, dans la France féodale
ou la Suisse confédérée. Selon les
circonstances, le droit historique lui-
même peut prendre une importance
plus ou moins grande, et même re-
cevoir des atténuations ; mais par-
tout le droit naturel doit être le
même parce qu'il est au-dessus des
contingences et qu'il appartient di-
rectement à l'ordre providentiel.

Et cela est si vrai que, à certaines
époques troublées, le peuple, quel
que soit son état politique, reprend
spontanément la charge de défendre
lui-même ce droit, charge jusque-là
abandonnée à un gouvernement qui
s'affole ou se trouve notoirement au
dessous de sa fonction. Ainsi la Li-
gue au xvr siècle, ainsi tout récem-
ment en France le soulèvement
universel à propos du procès Zola,
ainsi les innombrables meetings qui
en 1884 agitèrent l'Angleterre à l'oc-
casion de la loi électorale, ainsi les
cortèges composés de centaines de
mille hommes que le parti catholi-
que et le parti libéral firent défiler
sous les fenêtres du roi des Belges
en 1882.

Sans doute, il peut y avoir en ces
cas un mouvement révolutionnaire
dont il est facile d'abuser — de quoi
n'abuse-ton pas? Mais il n'en est
pas moins vrai qu'au fond se trouve
un sentiment très noble, la volonté
d'un peuple de se mettre lui-même
en présence des réalités de positions
et de se sentir responsable de la
solution des grands intérêts qui se
apportent à son existence écono-
mique ou sociale. Et la chose est si
yraie que, par exemple, en Suisse
ou existe l'institution si démocra-
tique du référendum, nous voyons
les électeurs se préoccuper à tel
Point de l'accomplissement, de ce
devoir que, dans ce cas, le nombre
des votants dépasse d'ordinaire 80
et 85 p. 0/0 et qu'il n'est jamais des-
cendu au-dessous de 66 p. 0/0. (1).

Aussi, disons-le en passant, le
référendum fait-il partie du pro-
gramme des revendications démo-
cratiques ; c'est l'antidote du Césa-
nmie ; habituant le peuple à se pro-
noncer sur les idées plus que sur
J^A h0"lmes < à ne pas incarner ces
içiées dans des personnages poli-
tiques, mais à les juger directement,
Ls

f
upPr.ime ce que le pouvoir pa-

i ait avoir de trop personnel.
« Ce que le référendum enseigne

Il P.euPle, dit un excellent articleue la Reoue Politique et Parle-.

mcmtte chaT?1 ny : La gouvernement de la De-
""'• chaP- du Référendum.

mentaire (1), c'est à dépouiller l'i-
dée qu'il veut faire triompher de la
forme personnelle qu'on lui donne
dans les pays qui ne connaissent
pas l'élection. Nanti durer, rendant
un peuple perd peu à peu la con-
ception césarienne du chef néces-
saire. Il ne porte plus personne sur
le pavois. Au lieu de le confier, il
l'exerce. Il ne dit plus : je veux tel
maître. Il dit : je veux telle loi. C'est
une école d'initiative et de liberté.
C'est bien ainsi, apparemment, que
l'ont compris les démocrates comme
MM. Millerand, Brousse, Henri
Maret, de Lanessan, qui l'ont ap-
prouvé. C'est ainsi que le compren-
nent les Suisses. Le gouvernement,
à leurs yeux, au dire de M. Numa
Droz, a, grâce à l'usage du référen-
dum, un caractère essentiellement
impersonnel. Voilàce qu'est le réfé-
rendum.an point de vue des princi-
pes : l'antidote du césarisme. »

La méconnaissance du droit na-
turel du peuple n'a jamais pu durer
sans engendrer de redoutables ré-
volutions. Le problème se présen-
tait parfois tout d'abord sous sa for-
me politique, comme en Grèce et
en Asie-Mineure où tous les citoyens
réclamaient lepartageêgal des droits
de la souveraineté, mais il ne tar-
dait pas à prendre des proportions
plus vastes, il posait la question
d'une certaine égalité économique
comme nécessaire au maintien de
l'égalité politique et il engendrait
les guerres fratricides et sanglantes
entre les riches et les pauvres d'un
même pays ou d'une même cité.

Toutefois et c'est en cela que no-
tre démocratie se distingue de la
prétendue démocratie hellénique,
qui n'était vraiment pas digne de
ce nom, il y avait toute une classe
d'hommes qui restait en dehors
de ce mouvement. Aristote qui,
dans la Politique, traite à fond le
problème des rapports de l'égalité
politique et des inégalités économi-
ques, n'a pas l'air de supposer un
seul instant que les solutions du
problème pussent être appliquées à
tous les hommes en tantqu hom-
mes, aux esclaves, aux serfs, aux
métèques, aussi bien qu'aux ci-
toyens. Il va plus loin : il accepte
l'esclavage comme une institution
nécessaire et il ne jugepas possible
la vie d'une société où des esclaves
n'existeraient pas.

Ce que nous disons de la Grèce
nous pouvons aussi le dire de Rome;
seulement à Rome le problème n'eut
pas le temps de se poser dans toute
son étendue : d'abord parce que de
fortes institutions, constitutions des
municipes, des colonies, des villes
libres et alliées où le cens jouait un
si grand rôle, maintinrent la prépon-
dérance des classes riches ; ensuite
parce que les questions concernant
le suffrage par tribus, la jouissance
de l'agerpuhlicus et les distributions
de vivres au dépens du trésor public
amusèrent le peuple jusqu'au mo-
ment ou l'empire s'établit et étouffa
toute velléité de revendications po-
pulaires, comme la conquête macé-
donienne d'abord, la conquête ro-
maine ensuite, les avaient étouffées
dans le monde hellénique.

Ainsi « l'avortement de la démo-
cratie fut complet dans le monde
antique » (2) ou plutôt pour dire
vrai, il n'y eut jamais un véritable
effort vers la démocratie.

Notre travail est tout autre, nos
principes se réclament non du droit
du nombre et du droit de la force,
mais du droit naturel, du droit his-
torique et du droit chrétien; nous
nous appuyons sur la nature des
choses et c'est pourqui nous mar-
chons pleins de confiance vers l'ave-
nir.

 L'Abbé NAUDET.

(1) Numéro de novembre 1897. P. 263-264.

(2) Q. Claudio Jeannet : Les grandes épo-
ques de l'histoire économique, p. 7.
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Nous n'aurons pas retenu beaucoup
de la dernière guerre, nous n'avons
pas appris à nous méfier de la nuée
d'espions que l'Allemagne et l'Angle-
terre entretiennent aujourd'hui comme
alors, à grands frais, sur notre terri-
toire.

Les sociétés bibliques et l'Armée du
Salut recèlent sûrement un certain
nombre d'agents politiques qui ne
.chantent pas uniquement les louanges
de la maréchale, et pour qui le moin-
dre documeo;Un.ilijtaire a,une aum- va
leur que les sermons les'plus onctueux
du général fantoche.

Mais ce ne sont pas les sociétés d'es-

pions ni les enfants perdus du kaiser
Guillaume qui nous feront le plus de
mal. C'est notre incurable confiance,
notre impardonnable légèreté.

On adit qu'un espion et officierprus-
sien, Walter, avait servi de cocher au
ministre de la guerre en tournée d'ins-
pection des Alpes. Le général Mercier
s'est défendu, il est vrai, d'avoir pris
comme confident de ses observations
ce dangereux auxiliaire.

Cependant l'historiette ne serait pas
pour nous étonner d'avantage que celle
arrivée hier à l'amiral Humann, com-
mandant en chef de l'escadre d'évolu
tion de Toulon.

Cet amiral, porteur de documents
importants sur les manœuvres nava-
les, n'aurait pas consenti à s'embarras
ser de la sacoche les contenant pour
une courte halte au buffet de Marseille,
et un espion, mettant immédiatement
à profit sa négligence, se serait em-
paré des valeurs et des papiers du
loup de mer, transportés aujourd'hui
en lieu sûr a l'étranger, aprèjs avoir
été confiés si imprudemment à an ami-
ral français.

Guillaume II et Victoria portent
beaucoup d'intérêt à notre escadre et
veulent être tenus au courant de la
manière dont elle se comporta dans
l'attaque de Marseille, de Toulon et de
la Corse. La défense mobile de nos
côtes ne les laisse pas non plus indifïé
rents.

Grâce au commandant en chef de
notre escadre, ils seront renseignés.

Mais, en vérité, *le telles distractions
dépassent la mesure de la fantaisie
permise au commandement, et on
peut, se demander en France s'il va fal-
loir faire surveiller les chefs d'armée
ou confier à des caporaux, qui ont en-
core la crainte rassurante des conseils
de guerre, les dépôts les plus précieux.

Les journaux étrangers seront, une
fois de plus, intéressants à lire. Ils
nous apprendront peut-être ce qu'il
faut penser de notre marine, comme
ils nous ont appris la valeur de notre
artillerie nouvelle, de notre canon
mystérieux, que neus ne savions
pas: tirer seize coups à la minute, avec
une précision toute mathématique et
sans aucun recul, grâce à l'ingénieux
dispositif de l'affût.

Il se rencontrera cependant des
Français qui aimeraient mieux ne pas
être informés du tout de nos progrès
militaires que de l'être par l'ennemi.

Martel.

TRIBUNAUX D'ARBITRAGE
des Aaanranee» ouvrière»

«a AKemasue

Il existe, en ce moment, en Alle-
magne 1483 tr ibunaux d'arbitrage pour
les assurances ouvrières.

Les capitales des provinces sont re-
présentées dans une large proportion,
Berlin en compte 61, Breslau, 32, Mag-
debourg, 24, Hanovre, 26, Cologne, 28,
et cependant ces tribunaux sont loin
de suffire pour permettre une prompte
expédition des affaires soumises àleurs
délibérations.

Les lois d'assurance contre la vieil-
lesse etllnvalidité embrassent 436 tri-
bunaux d'arbitrage.

Il y a à peu près autant de tribunaux
que de circonscriptions. Dans 60 tri-
bunaux seulement il y eut 10 sessions :
pour 342, le chiffre des affaires portées
devant leur ressort monta à près de 60.
Pour un grand nombre, ce chiffre ne
fut jamais atteint.

Les assurances pour les ouvriers de
la campagne et des forêts présentent
le plus grand nombre de tribunaux :
552, un pour chaque arrondissement.

Sur ce chiffre, 15 seulement furent
convoqués pour 10 sessions, plus de la
moitié n'en compta que 2 ou 3.

Pour 500 tribunaux exactement le
chiffre des appels ne dépassa pas 60.

Les assurances pour les ouvriers dû
métier comprennent 243 tribunaux
d'arbitrage répartis entre un ou plu-
sieurs arrondissements ; 190 tribunaux
embrassent même plusieurs provinces
et rendent les appels assez difficiles.
37 tribunaux seulement tinrent plus
de 10 sessionsetdans plus de la moitié,
du reste, les appels ne dépassèrent pas
les 40. Aussi bien ce travail est-il consi-
déré comme insuffisant.

Les tribunaux d'arbitrage pour les
services de l'empire, l'armée exceptée,
se partagent de la manière suivante :
32 tribunaux pour les assurances con-
tre les accidents à la campagne, au-
tant de tribunaux que d'arrondisse-
ments ; -20 tribunaux pour les chemins
de fer d'Etat, autant de tribunaux que
de ressorts administratifs; 3 tribunaux
pour la marine, à Dantzig, à Kiel, à
Wilhelmshaven ; 4 tribunaux pour la
construction marine; 3 tribunaux pour
les travaux publics ; 1 tribunal pour
l'exploitation financière du canal de
l'empereur Guillaume; 1 tribunal pour
l'administration des postes et télégra-
phes, la Bavière et le Wurtemberg
exceptés. .

Les affaires portées devant ces tri-
bunaux d'arbitrage n'ont pas été bien
noihbïeuses. Le tribunal de Sarbruck
a eu 21 appels et 12 sessions, celui de
Kattowitz, 8 appe/s et 11 sessions, ce-

lui de Berlin, 88 appels et 8 sessions,
les trois pour affaires interjetée* par
les ouvriers des chemins de fer.

Dans la plupart de ces tribunaux,
deux réclamations se font jour : les
assurés demandent que la fixation do
la rente ne soit pas remise à un trop
long délai et qu'on leur donne la pos-
sibité de venir eux-mêmes défendre
leurs intérêts. Le rapport sur le fonc
tionnement des tribunaux d'arbitrage
démontre que ces deux revendications
sont fondées.

H. Getty.
 _ . *—, —_
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CALENDRIER

Mercredi 3 août. — 2/5- jour.
Lever du soleil, * h. 37 ; coucher. 7 h. 3U.

Lune, P. L.
Saint Valter.

Sainte Lydie.
-, 1896. — Bruxelles. — Les débals du procès
Lclhaire recommencent sur appel du gouner-
nément anglais. M. Lothaire avait fait fusiller
l'aventurier anglais Stokes, qui fournissait
des armes aux Arabes. M. Lothaire avait été
acquitté en première instance.

LE TEMPS

Hier malin à 7 heures, les températures les
plus basses ont été observées sur le centre de
l'Europe (Berne 10-, Vienne 13-J ; on notait, au
même instant, $17- à Arkangel, Dublin, Bor

deaux et 26" à Triestè.
Quant au baromètre, il a encore baissé sur

le. nord et l'ouest du continent et les fortes

pressions se i étirent sur l'Océan.
Le temps semble devoir être orageux.

LA SANTÉ DU PAPE
Nous sommes autorisés à démentir d'une fa

çon absolue tous les bruits alarmants que l'on
fait courir au sujet de la santé du Pape. Léon
XIII a conserve la même activité, la même faci-
lité de travail que précédemment.

Avant- hier il a reçu M. Henri Lorin, membre
du conseil national de la Démocratie Chrétienne
et s'est longuement entretenu avec lui.

PÈLERINAGE OUVRIER

Un fait qui démontre la fausseté de ces nou-
velles alarmantes, c'est que le Saint Père a
consenti à recevoir un nombreux pèlerinage
d'ouvriers que lui conduit notre ami, M. Léon

Harmel.
Le pèlerinage est parti hier de Paris à deux

heures de l'après-midi.

PRIX DE ROME
Parmi les noms que nous avons cités récem-

ment au sujet du concours pour le prix de
Rome, les Lyonnais ont dû être étonnés de ne
pas voir ceux de MM. Descôte et Vermare, deux

de leurs compatriotes.
M. Descôte, concourant pour le prix de pein-

ture, avait présenté une composition assez inté-
ressante, de l'avis de tout le monde, mais in-
suffisante, par comparaison aux autres.

Pour M. Vermare, sculpteur, l'indifférence da
jury à son égard a surpris beaucoup de gens,
ceux surtout qui savent quel artiste d'avenir. . .
et de présent nous avons envoyé aux Parisiens.

Cette exclusion de toute récompense, absolu-
ment injustifiée, viendrait- elle d'une coterie,
d'une « petite chapelle » hostile à l'élément
lyonnais, ou tout simplement de la répulsion
instinctive de certains professeurs pour tout ce
qui montre chez les jeunes une tendance en l'o-
riginalité et la supériorité du talent.

De l'avis de tous les critiques parisiens, — je
parle des critiques sérieux, nondes snobs, — le
concours de M. Vermare était le meilleur, tant
par la science dont il faisait preuve que par le
sentiment de la composition et l'habileté du mé-

tier.
M. Vermare aurait sans doute éprouvé du

plaisir à profiter des avantages que procure le
prix de Rome ; il n'en aurait pas monté d'un
point dans l'estime des connaisseurs. Depuis
longtemps on sait que le prix de Rome n'est
pas un brevet de valeur artistique, mais de doci-
lité scolaire, et souvent l'une exclut l'autre.

LA RÉSURRECTION DU CARLISME
La guerre hispano-américaine et le désastre

des Espagnols ont ravivé dans la péninsule la
vieille agitation carliste, et les dépêches affir-
ment que nous sommes à la veille d'une nou-

velle insurrection.
Voici, à ce propos, un lugubre et héroïque

souvenir de la dernière insurrection, dont le gé-
néral Cabrera fut un des chefs.

Les « cristinos » (partisans de la reine Chris-
tinej menaçaient un village où se tenait Cabrera
avec une poignée d'hommes... et sa vieille mère

paralysée.
— Impossible de résister, dit-il à sa mère

nous allons fuir : reste à la maison, le général
Mina ne sera pas assez lâche pour te faire du

mal.
Cabrera se trompait. Le général ordonna

qu'on descendit la pauvre vieille dans la cour
de la maison et la fit fusiller sur son fauteuil.

Lorsque Cabrera apprit cette affreuse nou-
velle il ne poussa pas un cri, et ne versa pas
une larme ; mais au prochain village « Cris-
tino » dont il s'empara, il manda l'alcade et
lui dit :

— Seigneur alcade, choisissez les douze jeu-
nes filles les plus jolies et les mieux dotées du
pays, qu'elles revêtent des habits de mariées et
viennent me trouver.

L'alcade obéit. Les jeunes filles comparurent...
Et Cabrera les fit fusiller.

Lorsqu'il'Jut convenu avec les Cristinos qu'on
ne fusillerait plus aucun prisonnier, Cabrera
dit :

— Je signe la conùentionjmais j'exige qu'une
exception soit faite pour deux hommes. Moi,
d'abord, le général Mina ensuite. Si vous me I

prenez, tuez moi — si je prends Mina, je le
tuerai

Et il le tua.

UN RAPHAËL

On vient, paraît-il, de trouver à Paris, ch'.z
une charbonnière l'es Gobelins. un Raphaël
merveilleux: Une « Aur re » dont on avait
perdu la trace depuis lonqtemps.

Les experts discutent. Attendons !

MES CISEAUX

Comment naissent les.jurons :
L'homme de. la poule au pot avait coutume

de dire, presque aussi souvent que a Ventre
saint gris <•, un autre ju o : i Je rrnic Dieu ».

C'était inconvenant en public, et s^n confes
seur, le père Colon, lui fit remaïquer :

— Il n'y a pas de nom, objecta le roi, qui me
vienne plus facilement aux lèvres que le nom
de Dieu, si ce n'est peut-être le vôlrc...

— Eh bien, sire, c'est parfait ; dites donc

alors : Je renie Colon.
Et cela devint Jarnicoton >'.

Wo&ïîtêpêches
SERVICES TÉLÉGRAPHIQUE %, TÉLÉPHONIQUE SPÊGiâUH

£i xîo rw*. en i i o m a
M. "FILLAYt

Le ll'icre. — Le ministre dvé tiivaux
publics est ar.iv, au LUvre pLr le rapide
de 8 heurts.

M. Ti.layc é.a'.L ac-ûai^agaê da préfet
de la Seine-Intérieure et ae l'inspecteur
général des ponts ei ch^uss^fs.

Le ministre a eié ieç.u sefr le qu*f de la
gare par le s >oa pi4£jîL [g maire, te pré!
siaent dp la r haœb'e de commerce, les
autorilés clviie*. m Utaires et maritimes.
Le rri.aistre a p ;s pi^ce da s un 1-an.iau
lie la presidi n u qui l'a. cotniuit directe-
iement à ià v lia de u Cote, où le prési-
i'a r'eïènû à d' jeûner.

Le mio's re de' travaux publi'S vient
ass'sler a la cérémonie do ia pos 0, de la
pre -nière pierre dr la ligue qui aura lieu
ce soir à 5 heures, en présence da chef de
l'Etat.

M. DELCASiÉ
'ans. — M. Deïcfssé mttMre d?s af-

faire* étrangères. » se rentré à Paris ve-
nant du Havre, où il s'était rendu pour
conférer avec le président le la Républi-
que.

L'OPÉRATION 0E M. LEfeNTSEFF
Parts. — L'opération que devait subir

le comte de LéontiefI à la suite delà bles-
sure assez grave reçue en Abysainie, a été
pratiquee.ee matin a 9 heures par le pro-
frsseur Poirier assisté de M. Dieulafoy.
Cette opération a entièrement réussi. Les
fragments minuscuies d'un porte-ciga-
rettes qui entraînés dans la jambe gau-
che avaient amené une perforation dans
l'os ont pu être extraits. L'état général du
malade est très bon et M. le professeur
Poirier n'a pas jugé utile de rédiger un
bulletin.

 — :

1-i.A. MORT
DE

BÏSBaÂRGK.
D® quoi est mort Bismarck

Paris. — Le correspondant du-FY-
garo à Friedriehsruh cite un mot du
docteur Schweninger qu'il donne
comme textuel :

« Le prinee n'est pas mort de mala-
die. Il est mort de vieillesse. . . et d'au-
tre chose seulement. Cette autre chose,
je ne peux, ou ne veux pas vous la
dire. »

Notre confrère ajoute qu'en disant
ces mots, le docteur Schweninger
avait son joli sourire malin. M. de Bis
marck, se demande-t-il, aurait-il été
victime d'une de ses imprudences dont
il était coutumier-? '"

L'empereur Guillaume
Paris. — Tout l'intérêt se concentre

maintenant, à Friedriehsruh, dans la
lutte que la famille soutient contre
l'Allemagne entière, au sujet des obsè-
ques de M. de Bismarck.

Hier, après son premier télégramme
de condoléances, l'empereur en a en-
voyé plusieurs autres, pour préparer
les funérailles somptueuses.

Plusieurs princes régnants s'étaient
annoncés. Le comte Herbert leur a ré-
pondu que les funérailles n'auraient
pas lieu ces jours-ci.

Vous savez que, pour éviter à tout
prix ces élans de reconnaissance tar-
dive, la famille a fait embaumer le
corps, évitant ainsi des obsèques im-
médiates.

Le docteur Schweninger m'a déclaré,
ce soir lundi, que l'empereur n'avait
pas encore annoncé sa visite à Fried-
riehsruh. Il est possible que, contrarié
dans ses projets, froissé peut-être dans
son amour-propre par l'épitaphe choi-
sie par M. de Bismarck, il renonce à sa
visite. Toutefois, il peut arriver, sans
se faire annoncer, cette nuit.

Paris. — Une autre dépêche de
Friedriehsruh dit que l'empereur est
attendu pour ce matin à 7 heures.

Allées et venues officielles
FrïeârïcKsrïïK ' — 'Le chancelier de

l'empire, le prince de Hohenlohe, ac-

compagné du prince de Schœnbcuiu,
est arrivé hier à huit heures du soir
pour une courte visite à Friedri="h-

ruh.
Hier soir, en présence di> crRincolier

de l'empire, a été scellé lu cercueil
du prince de Bismarck. Le chancelier
est reparti immédiatement après.

Kiel. — L'empereur est arrivé à bord
du Hohenzollern à neuf heures et de-
mie du soir, -talué par les navires de
l'escadre.

KieK — L'impératrice est arrivée à
neuf heures trente-quatre, en vête-
ments de deuil. Elle s'est rendue au
château, puis au mouillage du Hohen-
3olle.rn.

M. de Bulow est également arrivé.

Préparatifs ees obsèques

Berlin. — Les souverains allemands
arriveront à Friedriehsruh cette après-
midi, à 4 heure61/2. La cérémonie re-
ligieuse aura lieu définitivement à 6
heures.

L'empereur a déclaré qu'on donne-
rait suite aux d&rnières volontés du
prince en ce qui concerne l'inhuma-
tion.

Ce matin, plusieurs couronnes sont
arrivées à Friedriehsruh. Une entre
autres très grande et très belle qui a
été envoyée par la .maison Bleiehave-
der, dont l'ancien cbef jouissait de la
confiance entière du prince de Bis-
marck.

Les mesures d'ordre sont toujours
très rigoureuses suivant le désir expri-
mé par la famille.

Le comte Herbert, fils aîné du dé-
funt e?t nssez sérieusement jmalade.

La sœur de Bismarck est arrivée
hier soir à Friedriehsruh.

Hier soir, les docteurs Schweininger
et Chrysander, afin d'arrêter la décom-
position qui s'était déjà manifestée, ont
embaumé 'e corps, quoique nécessai-
rement d'une façon rmlimentaire. Ce
travail a duré trois heure?.

Hambourg.-- D'après une dépêche
du comte Herbert de Bismarck au duc
de Meningen, l'inhumation définitive
du prince de Bismarck aura lieu dans
quelques semaines, lorsque le mauso-
lée sera édifié.

L'impératrice a traversé en train
spécial Hambourg, se rendant à Kiel.
Contrairement aux premières nouvel-
les, l'empereur et l'impératrice reste-
raient à Kiel et viendraient seulement
à Friedriehsruh pour assister à la cé-
rémonie provisoire.

Selon les dépêches de Berlin, l'em-
pereur avait l'intention d'organiser des
funérailles pompeuses. Le catafalque
eût été dressé sous le péristyle du
Reichstag, et toute la garnison eût été
présente. Cette cérémonie est rendue
impossible par la publication des der-
nières volontés du prince de Bis-
marck.

Hambourg. — A la suite du refus du
comte Herbert de Bismarck d'accep-
ter les funérailles solennelles projetées
par l'empereur, la cérémonie funèbre
fixée à aujourd'hui aura lieu dans un
cercle intime composé de la famille
et des serviteurs. Le château a été
tendu de draperies noires rehaussées
des armoiries du prince de Bismark.
A la inuit tombante a été apporté le
cercueil de chêne et de plomb. Après
la cérémonie d'aujourd'hui, le cercueil
restera déposé dans la tour de Frie-
driehsruh jusqu'à fin septembre. À
cette époque, il sera solennellement
inhumé dans le mausolée sur la colline
de Schneckenberg, en face du château.

Le comte Herbert de Bismarck est
eoufïrant par suite d'émotion et de fa-
tigue.

L'Affaire Dreyfus
L'ordonnance Bsrtulus et la chambre

des mises en accusation
La Chambre des mises en accusation

est actuellement réunie pour statuer
sur l'opposition faite par le colonel Pic-
quart et le ministère public à l'ordon-
nance de M. Bertulus relativement à
la plainte formulée par M. Picquart
contre M. du Paty de Clam. Les débats
ont lieu dans le huis-clos le plus ab-
solu. M. Caze préside l'audience.
L'avocat générai Blondel occupe le
siège du ministère public et donnerai
également ses réquisitions, puis il sera
donné lecture par le greffier des 2 mé-
moires déposes au nom de M. Picquart,
partie civile,mémoires émanant en fait
l'un du colonel Picquart lui-même,
l'autre en droit de M 1 Fernand Labon,
puis la Cour entrera en délibération.
L'arrêt sera rendu soit à 1 audi«ice
d'aujourd'hui, soit plus vraisemblable-
ment vendredi prochain.

Après l'expédition de quelques affai-
res sans grand intérêt, la chambre des
mises en accusation a commencé, à
2 heures, l'examen de l'affaire du Paty
de Clam.

L'avocat général Blondel, qui n'a-
vait pas siégé au début de l'audience,
est venu occuper le siège du minis-
tère public. Le huis-clos ne permet pas
d'entrer dans le détail des eoncltfsïûns.
On sait cependant qtle -le- ̂ nïâistère
public a conclu à l'incompétence alf-
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solue de M. Bertulus, donnant en cela
raison à M.Feuilloley, procureur delà
République.

Le ministère public a également
examiné le fond de la plainte et dé-
claré ne point trouver dans le dossier
Esterhazy trace de complicité du lieu-
tenant colonel du Paty de Clam.

Après la lecture de ses réquisitions,
. M. Blondel s'est retiré et M. Horson,

greffier, a donné lecture des mémoires
déposas.

M- Leblols au Palais
Paris. — M" Leblois, accompagné

de M- Fabre, son avocat, s'est rendu
à 1 h. Ii2 cet après-midi au Palais de
justice. Il a été introduit aussitôt dans
le cabinet de M. Fabre, juge d'instruc-
tion.

La plainte Chritsian Estherazy

Paris. — Les journaux chers à M.
Zola ont publié hier quelques lettres
émanant du neveu du commandant
Esterhazy, M. Christian Esterhazy.
Celles-ci ne tendent à prouver qu'une
chose, c'est qu'au cours de négocia-
tions d'argent, le commandant Ester-
hazy ne se serait peut- être pas montré
d'une très fine délicatesse. M. le pro-
cureur de la RépubliqueFeuillioley se
réserve d'examiner les motifs pour
lesquels cette plainte a été déposée
afin de voir s'ils nécessitent une nou-
velle enquête.

Mais quel rapport avec Dreyfus ?
Le parquet a ordonné une enquête

préalable, afin d'examiner le bien fondé
de la plainte de M. Christian Esterhazy
contre le commandant.

Le procureur de la République va
examiner la nature des faits repro-
chés au commandant, afin de savoir
s'il y a délit ou bien si l'affaire, pure-
ment financière, ne relève pas du tri-
bunal civil.

Déclaration de M. Salle
On se rappelle le bruit qui a été mené

autour d'une prétendue confidence qui
aurait été faite à M. Emile Salle, an-
cien avocat à la Cour de Paris, par un
des officiers du conseil de guerre qui a
condamné Dreyfus, au sujet de cer-
taines pièces qui auraient été irrégu-
lièrement communiquées au conseil, à
l'insu, disaient les nouvellistes dreyfu-
sards, de l'accusé Dreyfus et de son dé-
fenseur, M - Démange.

Or, M. Emile Salle a adressé au Gau-
lois une lettre qui détruit complète-
ment la version du syndicat. En voici
les passages principaux :

« Ce qu'on a appelé mon intervention
dans l'affaire Zola n'est pas autre chose
qu'une légende. Je ne suis pas inter-
venu, mais on a cherché à me faire
intervenir. Les amis de Dreyfus ont
propagé dans les journaux un récit
dans lequel ils me faisaient jouer un
rôle qui tendait à établir l'innocence
de Dreyfus.

« Les adversaires de Dreyfus m'ont
alors accablé de lettres injurieuses,
menaçantes ; ils m'ont outragé publi-
quement dans leurs journaux.ils m'ont
appelé et m'appellent encore dreyfu-
sard.

« Ses partisans ne m'ont pas ménagé
non plus leurs attaques violentes, parce
que je me suis refusé à faire une dé-
claration conforme à leur désir. Assi-
gné comme témoin dans le procès et
habitué au respect de la justice, mon
devoir était de garder le silence jus-
qu'au jour où j'aurais à déposer sous
îa foi du serment. Or, on se rappelle
qu'à l'audience la parole ne m'a été
donnée que sur l'affaire Esterhazy que
je ne connais pas.

« Dans ces circonstances, je me crois
autorisé à saisir l'occasion qui se pré-
sente de faire connaître la vérité en ce
qui me concerne.

« Donc je déclare que si j'avais pu
parler, ma déposition se serait ainsi
résumée : rien, ni dans mes actes, ni
dans mes paroles, n'a jamais permis et
ne permet encore de penser que j'aie
pu croire, que je croie encore à l'inno-
cence du condamné et que j'aie entendu
me faire le complice de M. Zola dans
l'œuvre néfaste qu'il a entreprise.»

M. Grlmaux à Nantes
Le congrès national des Sociétés

pour l'avancement des sciences s'ou-
vre, jeudi, à Nantes, sous la prési-
dence du dreyfusard Grimaux.

On s'attend à de violentes manifes-
tations antisémites et antidreyfusar-

des. . ',
Les brigades de gendarmerie des en-

virons de Nantes vont être appelées.
De sérieuses mesures de police sont
prises.

; Les journaux le Nouvelliste, l'Ouest
populaire, le Progrès, l'Espérance du

• Peuple protestent contre la venue de
 M. Grimaux. Seul le Phare de la Loire,

organe dreyfusard, s'applaudit de cet
, événement.

LA GUERRE
s HISPANO-AMERICAINE
l
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LA FIN

Manille.— Les opérations sont ter-
minées devant Manille. Il est probable
que la ville se rendra à la première
sommation qui sera faite. Lorsque le

l général Merritt sera prêt, peut-être
t attendra t-on l'arrivée dn Monteren
• afin d'être plus sûr de ne pas rencon-
5 trer de résistance.

Le général Merritt compte prendre
; possession du télégraphe entre Baivor
î et la baie de Boranaque. Il est à crain-

dre que cela ne précipite la résistance
' d'Aguuwldo aux Américains. La popu-

lation de l'île serait heureuse que les
> Américains réussissent à rétablir l'or-

dre et la délivrer du gouvernement
des rebelles qui n'est pas populaire.

Le temps est pluvieux et les troupes,
1 exposées aux intempéries, souffrent
1 beaucoup sur les terres basses ouest

établi le camp.

.A. C-Liiba
ARRESTATION ARBITRAIRE D'UN

COU8UL FRANÇAIS

Paris.— On nous communique la
note suivante :

« Notre agent consulaire à Gibara
(Cuba), ayant été fait prisonnier, le
ministre de la marine a envoyé le
commandant du Destin pour réclamer
notre consul. Le général américain
s'est empressé de mettre notre agent
consulaire en liberté, après deux jours
de détention.

REBELLION DES V0LONTAIRE8 •
ESPAGNOLS

New-York. — Une dépêche de Was-
hington dit qu'on signale quelques ac-
tes d'insoumission de volontaires à !a
Havane. Les volontaires auraient fait
une manifestation contre le maréchal
Blanco. La garde civile aura télégra-
phiquement l'ordre d'accourir pour
calmer la rébellion qui est une des
plus sérieuses parmi celles qui se soient
produites jusqu'ici.

.A. IPorto-IRico
LES AMÉRICAINS A JUANADIAZ

Ponce. — Le colonel Hulings avec
10 batteries a occupé Juanadiaz same-
di soir.

Le colonel Hulings a lancé une pro-
clamation dans laquelle il dit que les
habitants, ainsi que leurs biens, seront
respectés.

Toutes les forces américaines sont
concentrées à Ponce.

Le croiseur américain Columbia
s'est échoué en essayant de pénétrer
dans le port. Il doit débarquer 1.200
tonnes de charbon et sera probable-
ment renfloué sans avaries.

Des déserteurs espagnols appar-
tenant aux volontaires continuent à se
joindre aux Américains.

Ils rapportent que le général Otega
concentre les forces espagnoles àAr-
bonito, de sorte qu'on peut s'attendre à
un nouveau combat acharné.

Le général Macias, capitaine général
de Porto-Rico a ordonné aux troupes
régulières de s'emparer des fonds pu-
blics de Guyamo.

Les habitants se sont opposés à cette
mesure et ont appelé le général Miles,
qui a décidé qu'une démonstration na-
vale devant ce port serait nécessaire.

LA GUERRE DÏ8CARLI3TE8

Madrid. — On signale l'apparition
d'une bande carliste près de la Seo de
Urgel. Elle se compose d'environ
de 300 individus parmi lesquels une
centaine de cavaliers armés du sabre
et de la carabine.

Les autorités de la Catalogne ont
lancé à la suite de cette bande trois

compagnies du régiment de Saint-
Quintin et deux escadrons de cavale-
rie.

Ordre a été envoyé aux autorités de
surveiller plus que jamais la frontière
des Pyrénées, principale voie dont les
carlistes se vantent de pouvoir disposer
pour faire entrer tous les éléments né-
cessaires à un soulèvement.

UN NOUVEL IMPOT

Madrid. — On prétend que les
grains importés en Espagne seront
frappés d'un nouvel impôt de six pe-
setas,

Aux Etats-TXnis
DÉPART DE TROUPES

San-Francisco. — On annonce offi-
ciellement qu'une nouvelle flotte de
transports partira jeudi pour Honolulu
et les Philippines avec des troupes,
des chevaux, des mules et des équipe-
ments.

I i3< L 9.1X

SOLUTION PROCHAINE

Washington. — Suivant la Post,
aussitôt que 1 Espagne aura accepté
les conditions de paix, le président Mac
Kinley convoquera les deux Chambres
du Congrès, en session extraordinaire,
pour délibérer sur la question de l'a-
doption d'une législation spéciale mi-
litaire.

L'armée volontaire cessant d'exister
après la guerre, les réguliers seront
rétablis sur le pied de paix. On calcule
qu'une armée de 100.000 hommes sera
nécessaire aux Etats-Unis.

Le président propose d'affecter 50.000
hommes à Cuba, 30.000 aux Philippines
et 20.000 à Porto Rico.

CONSEIL DES AMBASSADEURS
Londres. — Le correspondant du

Daily Mail à Madrid annonce que le
ministre des affaires étrangères a eu
une longue entrevue avec les ambas-
sadeurs ' de France, d'Allemagne et
d'Autriche-Hongrie et aussi avec M.
Sagasta.

Après la réception d'une nouvelle
dépêche de M. Cambon, ambassadeur
de France à Washington, un conseil
de cabinet a été convoqué. Le conseil
a tenu deux séances.

Après la dernière séance, les minis-
tres ont refusé de donner des indica~-
tions.

L'opinion générale es.t que le cabi-
net se mettra rapidement d'accord sur
le principe dëTévacuation de Cuha et
de Porto-Rico afin d'obtenir les béné-
fices de l'armistice pendant lequel les
détails de l'évacuation et les autres
points seraient discutés.

On pense que la paix pourra être
conclue avant la fin du mois.

LE8 DÉCISIONS DU GOUVERNEMENT
ESPQNOL

Madrid. — A la suite du conseil
qui a été tenu hier soir, les ministres
ont déclaré à quelques journalistes
qu'il avait été décidé au cours de la
réunion de demander au gouverne-
ment américain un surcroit d'explica-
tions sur quelques points relatifs aux
conditions de paix qui paraissent en-
core obscures et qui ne semblent pas
donner satisfaction au gouvernement
espagnol.

L'OPINION A MADRID
Madrid. — La réserve des ministres

provoque beaucoup de commentaires,
dont la presse d'hier soir s'est fait
l'écho. L'organe ministériel El Correo,
dit que les ministres ne cachent pas
que les conditions de paix sont dures.
Il ajoute que le conseil d'hier a exa-
miné non seulement le fond des pré-
tentions américaines, mais aussi la
nouvelle dépêche de M. Cambon four-
nissant des explications sur la note
américaine.

D'autres feuilles reproduisent les
bruits contradictoires mis en circula
tion hier soir sur la note et le désir
exprimé par M. Mac-Kinley de rece-
voir une prompte réponse.

Dans les cercles diplomatiques on
dit que la réponse arrivera au plus
tard à Washington jeudi.

UNE LETTRE OU LA RÉ®ENTE

Londres. — Le correspondant de
YExchange Telegraph company à Ma-
drid prétend que la reine régente au-
rait écrit au président Mac Kinley une
lettre pathétique le suppliant d'accor-
der la paix sans humilier son pays.

MâBiïestations IransopUs m Àatriebe
Vienne. — Le congrès international

de chimie, qui est ouvert à Vienne, de-
puis jeudi, poursuivra, ses travaux en-
core pendant quelques jours.

On ne compte pas moins de cinq
cents participants, parmi lesquels qua-
rante Français : MM. Moissan, mem-
bre de l'Institut ; Fabre, professeur à
la Faculté des sciences de Toulouse ;
Gallois, président honoraire de l'Asso-
ciation française des chimistes ; Lin-
der, président ; Dupont, secrétaire gé-
néral; Allard, Delapierre, Barbet, Bouf-
fard, Durand, Deutsch, Gaston Mar-
tine, docteur Patein, Davanne, Pellet,
Saillard, Egrot, etc.

Le congrès a nommé plusieurs Fran-
çais présidents de sections, notam-
ment : MM. Moissan, président de la
section d'électro-chimie ; MM. Riche
et Dupont, présidents des sections mé-
dicale et pharmaceutique, et M. F. Du-

 v

pont, président de la section de sucre-
rie, MM. Moissan, Riche, Dupont,
Fabre, Barbet et Guillaume ont pré-
senté des travaux qui ont été très re-
marqués.

Pour venir à Vienne, le groupe fran-
çais du congrès a passé par Prague,
où il a trouvé un accueil des plus cor-
diaux. De nombreux vins d'honneur
ont eu lieu, dans lesquels on a bu à la
France et à la Bohême.

Au passage à Kolin (Bohême) du
train emportant à Vienne les congres-
sistes, il s'est produit une grande ma-
nifestation de sympathie pour la
France. Plus de deux mille personnes
qui étaient accourues à la gare pour
saluer nos compatriotes, les ont lon-
guement acclamés.

Une musique a joué la Marseillaise,
et les jeunes filles ont jeté des fleurs
dans les wagons.

Il est vrai de dire que les congres-
sistes français sont aussi très bien ac-
cueillis à Vienne. Ils sont les premiers
à convenir que l'on y a toutes sortes
d'attentions pour eux. Hier, à la récep-
tion de l'Hôtel de Ville, qui a été des
plus brillantes, M. Moissan a pro-
noncé un discours qui a été très ap-
plaudi et que les journaux reprodui-
sent aujourd'hui. Le soir, a eu lieu, en
l'honneur des Français, à l'hôtel Sa-
cher, un banquet où M. Gaston Mar-
tine, le grand industriel de Lille, a
exprimé, en excellents termes, la re-
connaissance de ses compatriotes pour
l'accueil qu'on leur faisait dans la capi-
tale autrichienne.

LE VOL DE L'AMIRAL HUMMN
Paris. — On se montre très ému, au

ministère de la marine, au sujet du
vol de documents dont l'amiral Hu-
mann a été victime, à la gare de Mar-
seille.

Parmi les pièces dérobées, plusieurs
ont un caractère absolument secret.
On cite, entre autres, le compte rendu
rédigé spécialement pour le ministre,
des dernières grandes manoeuvres na-
vales et un dossier confidentiel sur le
port de Bizerte.
— 

Lt lièvre tjpMeJaos une easiroi
Mar&eiUe.— A ia suite de plusieurs cas

de dyssanterie et de fièvre typhoïde par-
mi les homme* du 4- escairoo de hus-
sards, la caserne occupée par cet esca-
dron a été évacuée et les cavaliers diriges
sur le camp de Carpisgne. Il n'est pas
question, pour le moment, de faire partir
les trois autres encadrons.

.Ce commencement d'épidémie est dû
au voisinage du Jarret, ruisseau qui longe
la caserne et roule continuellement des
immondices et des détritus qui empuan-
tissent tout le quartier.

Depuis de nombreuses années, on pro-
jette de recouvrir le Jarret d'une voûta à
son passage dans le voisinage de la ca-
serne, mais on n'en fait rien C'est, du
reste, la quatrième fois en dis ans que la
caserne est évacuée pour la même cause.

GUERRE^ JMARINË
Dispensés du service i-<é»«dtaiït

Paris. — Les jeunes gens établis à l'é-
tranger hors d'Europe depuis l'âge de
dix-neuf ans el y occupant une situation
régulière sont, en vertu de l'article 50 de
la loi du 15 juillet 1889. dispenses de tout
service militaire en temps de paix, à la
condition qu'ils ne'rentrentpas en France
avant, l'âge de trente ans.

Il ne leur est accordé d'autre exception
à cette longue obligation de séjour que le

droit à une absence de- trois mois pour
venir eu France.

Jusqu'ici, on avait appliqué la jouis-
sance de cette petite faveur dans son in-
terprétation la plus étroile.

Le ministre de la guerre, d'accord avec
son collègue des affaires étrangères, et
sur l'avis du conseil d'Etat, a décidé que,
désormais, les dispensés de cette catégo-
rie pourraient obtenir trois congés de
trois mois, répartis entre trots années dif-
férentes. Si des raisons majeures les ob i-
gent à demander un quatrième congé, ils
devront le solliciter du ministère de la
guerre.

Les agents consulaires sont chargés
d'instruire toutes les affaires de ce genre.
I_,w>» réiseK'vSgiless et la inolmon

Paris. — Les réservistes de la 1" région
de corps d'armée devant être appelés,
comme dans toute, la France, le 22 août,
M. Georges Graux, député du Pas-de-Ca-
lais, vient d'é rire une lettre au -ministre
de la guerre pour fui demander si, en rai-
son de 'a tardtvité des récoltes dans le
Nord, la convocation des réservistes de
cette région ne pourrait être ajournée jus-
qu'à deux ou trois jours avant l'ouverture
des grandes manœuvres, c'est, à-dire jus
qu'à la fia d'août, les grandes manœuvres
ne commençant pas avant le 1" sep-
tembre.

——' *#&.——i

Io\i¥ elles Diverse*
Un château mitraillé

Bruxelles;. — Des incidents qui provo-
quent une indicible terreur dans toute
une région do la province de Brabant
viennent de se produire à Haute-Croix.

Il y a plusieurs jours, un garde-chasse
de M. Lippens, qui possède un château
Haute-Croix, blessait d'un coup de feu le
braconnier Laurent.

Les braconniers de la région décidè-
rent de venger leur camarade et de tuer
le garde,

La nuit dernière, ils se réunirent au
nombre d'une trentaine, tous masqués, tt
ils entrèrent dans le bois entourant le
château, s'avançant en longue file et cri-
blant les futaies de salves ininterrom-
pues.
i§fUn garde de M. Lippens donna l'alarme
et M Lippens lui même, entouré de qua-
tre de ses gardes, tous armés, se porta
au-devant des braeonniers.

Quand la rencontre eut lieu, ce fut un
terrible combat. De part et d'autre, dans
l'obscurité, des coups de feu furent tirés;
les balles sifflaient aux oreilles des gar-
des ; mais ceux-ci, voyant les bracon-
niers s'approcher de plus en plus, durent
prendre la faite, ainsi que M. Lippens.
Ils furent poursuivis, mais parvinrent
heureusernsnt à se réfugier dans ie châ-
teau, qui fut littéralement mitraillé.

Pendant deux heures, les braconniers,
alignés tout autour, firent feu sur le châ-
teau, brisant toutes les vitres et malheu-
reusement blessant plusieurs personnes
qui s'y trouvaient réfugiées.

Le parquet et toutes les brigades de
gendarmerie sont en ee moment au châ 
teau de M. Lippens.

De nombreuses arrestations vont être
opérées, car les soupçons planent sur
plusieurs braconniers ayant déjà eu
maille à partir avec la justice.

Terrible incendie

Dunkerque, — Un réservoir à pétrole de
la Société anonyme des pétroles dont le
siège social est à Paris et qui a une u.-.ine
sur la route de Synte, a fait expiosioa cet
après-midi à 2 heures. L'incendie qui
s'est déclaré après l'explosion a détruit
complètement l'usine. Un ouvrier manque
à l'appel. Cette usine appartenait aux an-
ciens établissements Trystan dont le pro-
priétaire est sénateur.

Sé~nce~du~3 août 1898

La séance est ouverte à 9 heures sous
la présidence de M. GaiUetoa.

La grosse question de l'adduction des
eaux du lac d'Annecy, dont M. Bessières
est rapporteur, revient sur 1B tapis. Moins
discuté qu'à ia dernière séance, le projet
de délibération soulève cependant quel-
ques objections.

M. buff'a.id. demande la suppression
de l'article 2, M. heaudet celle de l'arti-
cle 4. En fin de compte, il est adopté.

Ont vcé contre; MM Caevrot, Baau-
visage, Robin, Gténat, Buffaud, Fontaine,

.Favre, Décléris, B-audet, Perrio, Blanc,
Cadet. Lavlgne, Vally, Goniudard.

M. Motiard s'est abstenu.
M. Vally prend la parole sur son

rapport concernant les dégradations sur-
venues à l'pgise Sainb Bernard et la
communication des comDte;s de gestion
des maém 1894, 1895 1896 et da budget
de 1897, d» la Fabrique.

M. Voidier donne comme inexacts les
chiffres du rapport ; en tous cas, il s'op-
pose â on» solution quelconque avant que
les fabriques aient déposé leurs comptes.

M. Beauvi.sageest du même avis et de-
mande des explications sur le budget de
cette fabrique.

^ I
M. le maire explique la situais

deux conseillers pour qui ia di« aH$ i
des chiffres niétait peu-être pas la sl°t
cupation dominante. . Préo^,

Les conclusions du rapport Van-
adoptées.

 V l Val
'y S0m

Les conseillers commencent à t*
la séance un peu longue. Après i ^«t •
ture de quelques rapports peu ,* 'fief
sants, le maire se range à leur avii %
séance est levée à 10 h. 1|4. iS «t|J

LIS BraiBBTtOllli^j

Externat Saint-Jess-ph

'Hier matin a eu iieu la distributf
prix à l'Externat Saint-Joseph aà

0
,11^

Ste Hélène. Voici les noms dcsT^i
paux lauréats, par classe. ' mH

Le prix d honneur, offert par i>4
ciation amicale des anciens é-èvet *
obtenu par M Joseph Musset. OstV'1
plus souvent nommes : p,«l|

Philosophie. — MM EmbeDeiavo n
lippe Vignon, Robert Vernier V P^
Fale.tans, Edouard Marcann», Henri r?^
gon, Jos-'ph Musset. . '' l '>

Rhétorique. — (1" section) : yt-u
teph Brachet, Antoine Cartier \i>ni~~ *
Demoustier, Jacques Rater, Il nrl 1 î"
bert, Louis Zédé, Félix Cb^rJ, ''
Charles Marine!, Albin d'Anverviu^
(2- section) : MM. Louis Criaine ÀnÏT
Bacliet, Jean Bit y, J,-an Lenoi'r 1 "
nés Ginvre, Claude Coubivi«, x ' A '»
Rochet, Jean B-lly, Antoine Carii
Henri jalabert, Jean Pognon.

Humanités. - (1- section) : MM. wj
Jalabert, Antoine Lestra, Jules Vanu
po!, Charles Brolignier, LouU Lamou,„?"
Jean Jonery, Christian Grosbols M».,»,
Boissier. '

 utlî
i

2' Section. — Maurice Vignon, PaniJ
Moniarby, Frédéric GIBS, François ri
combet, Gustave de Veyssière, J3C0„'
Guinet, Hugues Clément, Frniçois cï
valiar, Loui» Lamouroux, Louis* Mont!!
Laurent Seguin. '

Troisième. - (l" section). — r0„,J
Chaurand, Noël Mouterde, IL-nri w?
Antoine Comnet, Régis Mayet, Fré'dert

2' Stction. — Paul Mouterde joj»i
Cabine, Jean Dalpit, Louis Payen, .fosej •
Bargillat, Adrien Demoustier.

Quatrième. — (1" section). - jean ., I
Saint-Laurent, Edouard La Bonnaidlère
Anaré Dufourt, Melchior Monrce, kiei
Magnihat.

2' section. — Louis Bergeron, J«
Roux Raoul de Silaas, Jules Gavacili.
dovic Jugeât, Maurice Bouchariat.

Cinquième— (I -- section).— Marc Qui-
vériat, Marcel Blano-Perducet, Jules Co-1
zon. Pierre Bajard.

2- section — Pierre Gonneî, PlacideGi-1
non, Prosper Rouast, Pierre Chenen;,!
Ferdinand Cochet, René Sauvage de!*
Marc, Louis Chevalier.

Sixième.— 1" section). — Charles Félix
de St-Séverin, Rooert GuillermaiD,Loiilj
Levêque, Joseph de Rosière, Pierre Goy-
net, Léon Vincent. j

2' section. — Joseph Arnaui, Gilbert;.
Rougier, Robert Lacorae, Joseph Yiart,
Georges Ssbran, Robert Boubée, Georges
Mangin.

Septième (1" section).— Régis Malaval,
Victor delà Servette, Félix Boisson, Paill
Cozon, FranclsquePelissô, Aimé Servais,!
Maurice Maihomme, Francisque Trooel.1

2 - section: Maurice Verny, Louis r\omï
Pierre Aurran, Victor Magot, Jean Aies-g
sandri, Joseph Poncet.
' Huitième. -- Lucien Borel, André ii\

Saint-Severain, Jean Malien, Pierre Alei-I
sandri, René Blanc-Perducet, Aimé Le-
peroq, Raymond Jeannerod, Augustin
Bernus.

Neuvième.- Jean Monin. Pierre Bui-1 -
relie, Charles Chavanis, Victor Trichai!!
Fayolie, Edouard Borei.

-—. • : ~—~ I

T !K I IB TTIST -A-TTX!

COUR D'ASSISES DU RHONE

Audience du 1" août (soir).— ATTENTATS!
A LA PUDEUR.— A l'audience d'hier soir g
comparaît un nommé Nicolas, matelas-1
sier à Lyon, accusé d'attentats â la pn-i
deur sur des petites fille» de moins dit
treize ans?.

Les débats ont eu lieu à huis-cloi.
Après le réquisitoire de M. l'avt»

géneralTtiévard et ia plaidoirie de M
1

Blocû, le jury rapporte un verdict afltf
matif, mitigé par les circonstances atlr
nuantes.

La cour condamne Nicolas à 2 ans d»
prisonnement.

Audience du. 2 août (matin). — FA0SS!|
MONNAIE. —Les accuses sont le* s'eu";
Combes et Dailly, prévenus d'avoir taM'
que et émis de la fausse monnaie etip|j;
ces de deux franc*. On a saisi au domi-
cile de Dailly divers objets utilisés Mu-
tuellement en pareil cas, entre autres™1

cuillère qui a été achetée par Combe8'
. Les accusés nient écergiquement, H>»'
leurs explications sont peu vraisem*»'
blés. Combes a été déjà condamné P°"
des faits semblables ; Dailly a suW <<eu,|

FKUIL JÎTON DE LA « FRANCH LIBRB »
dn 3 août 1898

COSTAL L'INDIEN
par Gabriel FERRY

— J'ai l'air militaire, je ne le dissi-
mule pas, et ta sottise a fait le reste.
Tu as vu le colonel et tu l'as reconnu
sans le connaître. Qu'avais-tu besoin
de ce fatras ? ne pouvais tu conter au -
trement la chose et dire tout simple-
ment que le colonel courait le plus
grand danger, que nous avions tué je
aie sais combien d'hommes pour l'y
soustraire, et qu'enfin il nous envoyait
chercher du secours au plus vite? On
nous aurait fêtés, régalés, et ta niaise
rie est cause que nous sommes à jeun
depuis vingt quatre heures, enfermés
sans lumière, et que, si le colonel est
mort, je perds non- seulement la ré-
compense de ma vertu, mais j'ai en-
core la corde en perspective..

—i Et moi donc ?
— Toi, cela me me regaro,s ; ôt 48 GO

sais qui me retient de te donner au -
tant de gourmades que tu as ttitaepa

rôles de trop.
— Je persiste à dire que ta physiono

Sftie- .. ., ,,
Le son du clairon qui annonçait 1 ar-

rivée du corps de milice provinciale J
commandé parle révérend fray Toinas ,
de la Gruz, interrompit Gaspar et vint !
faire une heureuse diversion au cour- j
roux du Zapote, sans quoi il est pro- -,

bable que, pour adoucir leur posi
tion, les deux compères se fussent gour-
més à outrance.

Qu'est ceci, mon ami ? cria Juan par
le trou de la serrure à la sentinelle,
dont il entendait les pas mesurés dans.
le corridor.

— C'est l'arrivée d'un bataillon de
milice, répondit le soldat.

— Ah 1 j'espérais que c'était cërte du
colonel. Vous savez que, s'il arrive, on
nous relâche tout de suite.

— Je le sais.
Les deux associés gardaient depuis

longtemps le silence, l'interrompant
toutefois dé temps en temps par des
reproches, lorsque les clairons reten-
tirent de nouveau avec plus de force.

Le Zapote retourna à la serrure.
-- Ali ! maintenant c'est notre bien- ,

aimé colonel, j'en suis sûr, mon cœur
me le dit, cria t il d'Une voix pleine do
tendresse; n'est ce pas, mon brave?

— Je n'en sais rien, reprit la senti-
nelle ; mais vous commencez à m'im-
portuner furieusement Si c'est lui. je
vous le dirai.

Le mouvement qui s'opérait dans
i'hacienda gagna bientôt le corridor, et
le Zapote entendit le factionnaire
échanger quelques mots avec ses ca-
marades tout en continuant à se pro-
mener.

— Mon cœur m'a bien dit, n'est-ce
pas ? souilla de nouveau le Zapote par
le trou de la serrure.

—- C'est le colonel, répondit le gar-
dien.

— Ah ! mon cCeur ne me trompe ja-
mais. Gaspar, entends tu ? c'est le
Lrave colonel. Nous allons être déli-

vrés, comblés de caresses et de qua-
druples. Ah ! cher compadre, que la
vertu est une belle chose ! c'est mon
axiome.

Pendant quelques instants, le Zapote
se livra aux élans d'une joie folle ; puis
cette joie se calma et devint plus grave;
puis il s'impatienta ; l'incertitude suc-
céda à l'impatience et fut remplacée à
son tour par le doute et. le décourage-
ment, car le temps s'écoulait et per-
sonne ne venait les délivrer.

— Eh! l'ami, puisque c'est le colonel,
ouvrez nous donc, dit le Zapote d'une
voix suppliante.

— Patience i répondit le faction-
naire ; je n'ai pas d'ordre.

Mais, loin de prendre patience, lo
mélancolique Zapote la perdait com-
plètement, et remplit l'air de ses gémis
serrtonts h tel point que la" sentinelle,
essayant vainement de le consoler, fi

• nil par lui promettre,, de guerre lasse,
que si, comme il paraissait probable, le
coionei s'éloignait sans le voir, puisque
après tout il était sain et sauf, il pren
drait sur lui de leur donner In clef des
champs.

— Et ia fortune, 'reprit, le Papote con-
sole.

-Le moment n'était pas. éloigné où,
d'après la promesse du soldat, les deux
aventuriers allaient être libres: car
tout était prêt pour le dénart de la
troupe, le colonel à sa tête. >'

} Une mule portait l'affût démonté de
Tune des petites pièces de campagne,
dont le canon était attaché en travers
sur lehâl d'une seconde bête' de somme. '
Quarante hommes choisis parmi les
Plus braves des soldats -del-Valle,' for-

maient, avec les soixante du bataillon
provincial, une troupe de cent combat-
tants, dont la moitié environ se com-
posait d'infanterie.

: Toutefois, pour rattraper le temps
perdu, chaque cavalier portait un fan-
tassin en croupe.

Au signal donné, les deux battants de
la porte crièrent sur leurs gonds, et
l'on se mit en marche au grand trot et
en silence.

Une dizaine d'éclaireurs précédaient
le gros des cavaliers ; puis à leur tête,
le colonel et le 'lieutenant Varaegui,eî,
chemin faisant, le Catalan rendait briè-
vement compte à: son commandant de
ce qui s'était passé pendant son ab-
sence.

Absorbé dans ses' pensées, don Ra-
faël ne lui prêtait qu'une attentïen dis-
traite, et, quand le lieutenant eut fini,
il écouta à son tour les ordres du co-
lonel.
. Ce fut aiusi, qu'on parvint jusqu'au
gué del'Ostuta, qui fut franchi rapide-
ment.

Quelques pas au delà du lieuse, on
fit halte pour donner à l'arrière- garde
le temps de rejoindre la tête de la co-
lonne.

De ce moment, la marche fut re
prise avec plus de précaution, et don
Rafaël donna l'ordre qu'on lui amenât
le domestique de don Fernando. Quand
le cavalier qui le portait en croupe se
fut approché du colonel :

« Vous qui connaissez leslieux mieux
que personne, dit. don Rafaël, pouvez-
vous nous mener par quelque chemin
détourné, et, s'il en existe un, est-il pra-

ticable au canon que nous apportons ?
vous sentez que c'est important.»

Le domestique assura qu'il se faisait
fort de conduire, par une route do
traverse, toute la troupe jusque près
de l'hacienda, sans qu'on pût soupçon-
ner son approche ; mais que la pièce
d'artillerie ne pouvait y rouler facile -
ment sur son affût.

« Prenez donc les devants avec les
éclaireurs continua le colonel ; autant
que possible, il faut lâcher de surpren 
dre les bandits ; nous monterons le
canon quand vous le direz.

Le domestique obéit et. se mit en tête ;
le chemin qu'il fit suivre tournait la
base des hauteurs au sommet desquel •
les, peu d'heures auparavant, le capi-
taine Lantejas avait aperçu l'hacienda
et les flammes qui brillaient derrière
les vitres.

Le silence é'îâtt profond, et aucun
indice ne signala que l'approche de la
troupe fut entendue, lorsque le guide
quitta son poste, à l'avant-garde pour
revenir vers don Rafaël.

« Ici, dit-il, il n'y a plus d'obstacle
pour le canon,,)

On fit halte, et ia pièce fut replacée
sur son affût ; après quoi la marche
silencieuse fut reprise, mais en trois
détachements différents j, car on était.
dans la plaine au milieu de laquelle
s'élevait l'hacienda de San Carlos. Le
colonel se réserva le commandement
du premier, qui devait se diriger en
droite ligne vers la porte d'entrée ; Ve ;

raegui et fray Tomas de la Cruz prirent
les deux autres pour entourer l'ha-
cienda de droite et de gauche.

Chacun de ces deux derniers déta- I

chements était muni de grenades pou'
les jeter au besoin par dessus les nw
ou dans chacun des endroits de in»
ciendaoù les bandits pourraient essaye
de se retrancher quand le canon aura |
enfoncé la porte d'entrée. 4.

La pièce de campagne, par cous
quent, accompagnait le détachent
du colonel, qui s'était gardé, dans-
haine mortelle pour Arroyo, leP°
d'attaque et l'honneur d'entrer le P1D j
mier les armes à la main. ,eS

Ces dispositions, dans lesquelles
trois détachements s'avançaient «
pas égal, échappèrent aux sentu™.
postées sur la terrasse de l'hacieu
pendant, tout le temps que l'obscur .
rëloignement et les arbres de la P l«
leur dissimulaient l'approche de i-
nemi : mais bientôt les royalistes
tendirent les cris d'alarme qui ^R,
laient la garnison à ...la défense Py
muiie. et,

Ils dédaignèrent d'y répondre,
tandis que les sentinelles dec ,)s
geaient leurs armes contre _^u^gDt,
continuèrent d'avancer rapiden

 eSt
jusqu'au moment où le détache» ut
commandé par don Rafaël s'ouvri ^_
à coup en démasquant la pièce 0 ,^e!
non, dont un boulet .jeta bas U"
boulets de la porte d'entrée. !|tl -

En même temps, les grenades <* gt
mecs brillèrent dans les ténèbre»
tombèrent dans la cour, où les i«, gJl
gés se formaient confusénu""
rang.



LA FRANCE LIBRE

condamnations pour vagabondage et vol

de
M--

C
Cbazetteet Boulud présentent la

délense des accusés. Ils s'efforcent de dé-
montrer l'inaninité des charges qui pè-
sent sur eux et ils sollicitent un verdict
d'acquittement.

Le jury rapporte un verdit afflrmatit.
mitigé par des circonstances atténuantes.

La cour condamne Combes et Dailly à
5 ans de réclusion.

Une erreur judiciaire

Une erreur judiciaire vient d'être répa-
rée par le tribunal de Laon.

A l'époque de la terreur anarchiste, un
notable négociant de Vervins, M. Lebrun
recevait une lettre anonyme dans la-
quelle il était traité de vil bourgeois, de
sale coch. « Il mettait au comble la colère
des travailleurs crut le feraient sauter. »

M Lebrun confia à des tiers la recher-
che de l'auteur du billet. Ceux «i étaient
hostiles à un pâtissier nommé Valîé , ils
entendirent pour le désigner, trouvant
Pore l'écriture du billet et celle ne Vallé
des ressemblances. M. Valîé était au
mTeuxav^c Lebrun. Il n'était pas anar
S et rien ne permettait ^'expliquer
comment il eût pu écrire une pareille

mT?™x
e

"experts improvisés déclarèrent
crueTale'ue était bien de Vallé qui fut
fflaœné par le tribunal deVervi.is

Le pâtissier fit des recherches pour éta-
blir sa lusïification et eut recours à l'émi-
nent paléographe Charavay et à M. Pel-
letier, et il fut reconnu que la lettre n'é-
tait point de Vallé, ni d'un de ses em-
ployés sur lequel il avait porté ses soup-
çons ; mais qu'elle était l'œuvre d'un pe-
tit clerc

Le tribunal, dans ce dédale de contra-
dictions, acquitta te troisième inculpé au
bénéfice du doute ; mais il eut soin d'in-
nocenter Vallé par son jugement.

Les magistrats expriment cette opinion
qu'on ne saurait faire entièrement fond
sur une expertise d'écriture, et que la
culoabilité, pour être retenue, doit établir
la preuve par les débats et les faits de la
cause, que l'expertise ne suffit pas. Elle
avait néanmoins ouvert la porte à la re
vision. L'affaire fut de nouveau ins-
truite.

Le substitut du procureur de la Repu-
blique a proclamé l'innocence absolue de
Vallé.

Le tribunal a acquitté Vallé et lui attri-
bué 6.000 francs de dommages-intérêts.

Ou enlaiit coopi si imx par n tramway
Le tramway électrique de Valse, en

passant rue de la Pyramide, a renversé
un gamin de 12 ans, Louis Lacombe, qui,
projeté sous les roues, a été traîné sur un
assez long parcours entre la rue Oiselière
et la rue Jauffroy.

Voici dans cruelles circonstances l'acci-
dent s'est produit : le jeune garçon dé-
bouchait en courant de la rue Oiseière,
au moment où arrivait le tramway lancé
a toute vitesse. Il ne put s'arrêter à temps
et fut tamponné malgré les efforts du co-
cher pour arrêter sa voiture.

Lorsqu'on releva le pauvre petit, il avait
cessé de vivre. Il avait eu le tronc littéra-
lement coupé en deux. Son corps ne for-
mait plus que deux tronçons saignants.

Il a été transporté au domicile de ses
parents.

Chronique Locale
Facultés catholiques de Lyon — Les

facultés catholiques viennent de rempor-
ter de nouveaux et brillants succès. Plu-
sieurs de leurs élèves se sont présentés à
la Faculté des lettres da Paris, comme
candi ia's is la licence.

Nous sommes heureux de publier les
résultats connus : MM. les abbés Bouchet,
de la Maison des Chartreux, Fleury et
Saunier (assez bien), du Séminaire uni-
versitaire, ont obtenus le diplôme de li-
cenciés.

Toutes nos félicitations aux nouveaux
lauréats.

Nominations universitaires. — M.
Bartia, professeur à la Faculté de droit
de Lyon, est nommé professeur de droit
civil à cette Faculté.

M. Chabot, ebargé de cours à la Fa-
culté des lettres de Dyon, est nommé pro-
fesseur adjoint à cette Faculté.

Dans l'Armée. — Pour les réservistes.
— L» Temps publie la note suivante :

« Plusieurs réservistes, qui avaient reçu
depuis deux ou trois mois des convoca-
tions pour accomolir des périodes d ins-
truction du 25 juillet au 22 asût, ont été
renvoyés, des leur arrivée, à cause des
élections pour les conseils généraux. .

« On les aurait prévenus, disent-ils,
que leur période serait remise à une date
ultérieure.

« Quelques-uns d'entre eux, ayant déjà
pris des mesures onéreuses pour se faire
remplacer pendant leur absence, seraient
ainsi mis dans la nécessité de faire cette
dépense une seconde fois, sans qu'il y

ait eu de leur faute, dans l'ajournement
de leur servioe.

o Nous croyons savoir qu'il n'auront
pas à supporter les conséquences de quel-
que confusion de dépêche et que la pé-
riode de tous ceux qui se sont rendus à
l'appel sera considérée comme faite. »

Ecole spéciale militaire. — Les exa
mens oraux pour l'Ecoie Saint Cyr com-
menceront, pour Lyon, le 16 septembre.

Kermerse du Vieux Lyon. ~- On nous
prie de prévenir les personnes qui ont
gagné des lots à la tombola de la Ker-
messe qu'elles pourront les retirer dès
aujourd'hui mercredi jusqu'à vendredi
inclusivement, de 2 heures a 4 heures du
soir avenue de l'Archevêché, 2, dans les
magasins de M. Montrillot.

Accident — Le sieur Lafort, homme
d'équipe à la gare de Perra.he. a été
tamponné hier soir, au cours de son tra-
vail, par un wagon dont il n'avait pas
prévu la marche. ,

Reievé avec une jambe cassée, il a été
transporté au bureau du médecin |de ia
Compagnie et de là à l'Hôtel-Dieu.

Coup da couteau. — A la suite d'une
violente discussion entre les sieurs Ray-
mond et Chaintreuil, ce dernier a reçu un
coup de couteau qui lui a causé une
grave blessure à la figure. On l'a pansé à
fon domicile.

Le commissaire de police, averti, don-
nera suite à l'affaire.

Voleur nocturne. — Joseph Martin,
32 ans, apprêteur., avait profité du som-
meil en plein air sur le cours Gambetta
du steur Marius Trichon, 25 ans, cuJtiva-
teur à Chavanay, pour opérer une revue
d<?s poches dudit, et s'était déjà emparé
du porte-monnaie contenant 4 fr. 50.

Malheureusement pour lui il a été in-
terrompu dans ses occupations par deux
personnes qui l'ont remis aux mains des
agents, lesquels l'ont écroué.

Les accidents de la circulation. —
Hier soir à sept heures, le tramway à va-
peur des Cordeliera a heurté dans la rue
Moncey un camion conduit par le sieur
Besson.

La responsabilité de l'accident incombe
à ce dernier qui, fortement pris de bois-
son, n'avait pas garé sa voiture malgré
les appels réitérés du tramway. Malgré
le choc assez violent, les dégâts ont été
insignifiants.

— Place des Terreaux, un cheval attelé
à une voiture de place conduite par M.
Vignon, s'est brusquement abattu.Dans la
ehute, les deux brancards du fiacre ont
été cassés. §

— Une voiture attelé de deux chevaux
et lourdement chargée est restée en panne
en face du n - 164 de la rue Paul-Bert.
L'accident provoqué par la rupture d'une
roue a nécessité le transbordement sur
une autre voiture et de ce fait le» tram-
ways n'ont pu marcher au moins d'une
heure.

Al'Hôtel-Dku. — On a transporté à
l'hôpitai une dame Madulabaud, 65 ans,
qui avait été trouvée malade dans la rue
Vendôme.

Contrebandier. — Un marchand d'al-
lumettes de contrebande s'étant aperçu
de l'insistance mise à le suivre par un
gardien de la paix et se méfiant d'une
curiosité inopportune, profita du moment
où il arrivait à l'angle de la rue Vauban
pour jeter lestement son fardeau et dis
paraître avec une rapidité qui justifiait
bien la conduite de l'agent.

Celui-ci n'a pu malheureusement que
saisir le ballot prohibé.

<

Les épaves du mois. — Voici, d'après
un communiqué de M le chef de service
de la Sûreté, la liste des objets trouvés
sur la vois publique pendant le mois der-
nier étalon réclamés ;

De très nombreux parapluies, des por-
temounaies renfermant diverses sommes,
deux broches en or, des montres en or,
argent ou acier bruni ; des bracelets en "
argent, des bagues en or, en argent et en
métal ; une médaille et sa chaîne en or,
un reçu du Crédit ouvrier, un dentier (!).
une boite aux lettres, de nombreux vête-
ments et oojets divers.

Tous ces objets sont à la disposition
des intéressés, au bureau des objets trou-
vés, au Palais de Justice.

Théâtre «Les Cétestina. — C'est au-
jourd'hui mercredi 3 août qu'au Théâtre des
Célestins s'ouvre la location pour la repré
sentation donnée parla tournée Cn. Barret,
le vendredi 5 août.. Nous rappelons à nos
lecteurs la composition du spectacle.

L'Enervée, l'Èeolf. des beïtes-mèrès, l'An,i-
Pal, et des monoïques, interprétation hors
ligne. On pent être sûr a l'avance avec des
artistes comme M. de Feraudy, IComédle
Française) ; Mlle Grumbach, (Odéon) ; Mile
Dehon (Oaéon) ; Mlle Jane Bergeot (Gym
nase) ; M. Moudos (Oiéon) ; M. Draoul (Pa-
lais-Royal) ; M. G. Frère (Renaissance) ; M.
Maugot (Nouveau Théâtre), et qui feront ac-
courir le tout Lyon, vendredi 5 août au
Théâtre des Célestins.

194- société de secours mutuels. —

Réunion, mercredi 3 août, à 5 heures du soir
au local habituel, 5, rue Merciele.

Ordre du jour : V Paiement des cotisations ;
2" Règlement des carnets de maladie.

Combattes les (Dites Oe rXnûvsexsa par
1/1 8SROP DE BOOHBT DU SERPENT.

SELS NATURELS POUR EAUX GAZEUSES
Pliarmacie du Serpent, 32. rue Lanterne.
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Miribel. — Fête des anciens élèves des
Frères.— Les anciens élèves de l'école des
Frères se sont réunis dimanche pour cé-
lébrer leur fête traditionnelle.

La réunion était encore pius nombreuse
que l'année passée. Le banquet, dans le
vaste preau de l'école décoré avec goût'
a été admirablement servi par M. Jas, ca-
fetier à Miribel.

M. Antonin Plerron, président, a, dans
un discours fréquemment applaudi, cons-
taté le succès toujours croissant de l'é-

eole.
Plusieurs autres toasts ont été égale-

ment très applaudis Puis la lête s'est pro-
longée jusqu'à minuit au milieu de chan-
sons et d'un rire de la plus franche ami-
tié.

«.HONB3

Amplepuis. — Accident. — Dimanche
soir, à 6 heures Mme, Charbotel, charcu-
tière, traversait la Grande-Rue, lorsqu'elle
lat accrochée par ua cycliste, M. Tholin,
et rejetée sur le trottoir. Relevée aussitôt, •
on a constaté des contusions assez graves
à la têie et sur le corps. Quant au cycliste,
il en a été quitte pour quelques écorchu-
res et sa maehine cassée.

— Incendie. — Lundi, un incendie a
éclaté à deux heures de l'après midi, au
n 1 47 de la rue d'Anse.

L'immeuble, appartenant à M. Dévidai,
est composé de Jeux bâtiments mitoyen»
et donne sur la cour du n - 47 et sur l'im-
passe Lacote. Le feu aurait pris dans un
grenier où se trouvait une grande quan
tité de foin. Il a gagné rapidement les
écuries de M. Dugelay, débitant en vins,
et s'est étendu jusque dans un chalet ha-
bité par des rentiers.

Tout étai" assuré. Les dégâts atteignent
environ 5.000 francs.

Frontenac. — Installation du curé. —
Dimanche a eu lieu l'installation de notre
nouveau curé, M. l'abfieVettard.

Depuis deux ans, notre commune était
privée de curé. Aussi 11 est facile de ju-
ger de l'empressement des habitants.

La fête a été très belle. Elle était pré-
sidée par M. l'archiprêtre du canton, et
M. le curé Vettard a fait sur ses parois-
siens la meilleure impression.

Tarare. — Incendie. — Dans la nuit de
lundi à mardi, vers 3 heures du matin,
un incendie a éclaté dans une petite mal-
son servant de logement, • d'écurie et re-
mise, et d'entrepôt de charbon", situé me
Na ionale, et où habitait M. Jeandeau et
sa famille.

Le bâtiment a été vite la proie des flam-
mes. Heureusement personne ne s'y trou-
vait cette nuit là. M Jeandeau était parti
au vignoble à 1 heure du matin, et sa
femme et ses enfams couchaient en face,
sans quoi on eût. eu probablement à dé-
plorer des accidents.

Un des chevaux qui se trouvaient à l'é-
curie a été complètement carbonisé.

Les dégâts, évalués à environ 5.000 fr.,
sont, dit-on, couverts par une assurance.

Saint-Eomain-les-Athsax. — Une
veste aux protestants. — Dimanche der-
nier, à la sortie de la grand-messe, trois
missionnaire'* protestants de l'armée du
Salut crurent bon de faire, en pleine place
publique, un prôDe évangélique aux ha-
bitants de la petite commune de Saint-
Romain-les-Atheux, sens doute parce
qu'ils n'avaient pas trouvé celui du vi-
caire orthodoxe.

Le diable, Jésus Christ, la confession,
les ivrognes, les indulgences, le purga-
toire, le miracle, la Saint-Barthélémy, le
prophète Joël, le prêtre catholique, le
socialisme évangélfque, tel fut le menu
varié ou plutôt la salade Indigeste que
les Révérends servirent aux paysans at-
troupés et ébahis.

Ces nouveaux pêcheurs d'hommes pen-
saient bien, en jetant ainsi leur filet,
prendre sinon beaucoup d âmes du moins
pas mal de pièces de cent sous eu écoulant
tout un stock de brochures et de prospec-
tus protestants.

Mais i s avaient compté sans notre vail-
lant petit abbé, M. Forest, qui se tenait
là, les écoutant, tout en ayant l'air de lire
son journal la France Libre.

Quand le pot-pourri des protestants fut
terminé, « Vous avez fini, leur dit-il, eh
bien ! à moi maintenant, car c'est à cha-
cun son tour. » Et l'abbé Forest démonta,
argument par argument, leur fausse doc-
trine évangélique, rétablissant les textes
de la Bible tronqués ou falsifiés.

Une discussion s'eDgagea ensuite sur
l'existence du Purgatoire et du péché vé-
niel que les protestants affirmaient être
de pure invention ecclésiastique. L'abbé
Forest, par des preuves nettes, claires,
appuyées sur des passages de l'Ecriture
Samt'e, prouva, aux applaudissements de
tous, le dogme du Purgatoire et l'exis-
tence d'un péché qui, sans donner la mort
à l'âme, l'affaiblit.

Vaincus, les salutistes ne se tinrent pas
pour battus ; us accusèrent le prêtre ca-
tholique de travaillerpour l'argent, d'être
l'oppresseur du peuple, de vouloir domi-
ner toujours.

Alors, plein d'une indignation contenue,
notre abbé montra, d'une voix émue et
saisissante, le détachement du prêtre ins
truit qui pourrait faire fort bonne figure
dans le monde et qui, par obéissance, par
abnégation, s'en va au milieu des plus pe-
tits villages, des populations les plus dé-

caissées. Puis il montra que loin d'être
l'oppresseur du peuple. aimant à dominer,
le, prêtre catholique est le serviteur des
serviteurs, qu'à toute heure du jour et
delà nuit, par le vent, la pluie, la neige,
par la chaleur, le froid, il vole au chevet
des malades et des mourants. Et, se tour-
nant du côté des paysans qui sont tous là,
suivant du cœur et des yeux cette discus-
sion passionnante, il s'écrie : « Vous,
paysans, qui avez vu vos prêtres à l'oeu-
vre, dites si ce n'est pas ça? » Des bravos
accueillent ces dernières paroles ; les sa-
lutistes, honteux, plient bagages et s'en
vont, n'osant même pas demander à dî-
ner dans les auberges du village.

Les habitants de Saint - Romain - les-
Atheux se souviendront longtemps de ce
tournoi en plein vent, où la victoire, si
vaillamment et si magnifiquement dispu-
tée est resiée à leur abbé.

A une autre fois, messieurs les salu-
tistes, si le cœur vous en dit I

Chambon-Feugerolla*.— Classe 1813.
— Les hommes de la classe de 1873 sont
îDstammPHt priés de se rendre dimanche
7 août, à 4 heures du soir, au café Ma-
îhon, à la Vernicherie, à l'effet de s'en-
tendre pour le jour à fixer pour le ban-
quet amical, qui aura lieu à l'occasion
du vingt-cinquième anniversaire de leur
tira ge au sort.

ifilillplïi
Bourse de Lyon du 2 Août 1898

L'espoir d'une solution pacifique obtenue
plus promptement qu'on ne le croît en géné-
ral maintient les cours très fermes. Maigre le
chômage de la Bourse de Londres, Paris a
fait preuve hier de beaucoup d'activité et les
avis reçus dénoient un marché excellent. Dans
ces conditions, le public ne doit plus s'abste-
nir et, malgré la saison des vacances, il sem-
ble que le marché persistera dans son allure
de hausse.

3 0/0, ;03 50 et 103 70/25. Extérieure, 39.70,-
39.85, ï9.75 et 4R'.0 au 15. L'Italien, que nous
signalions il y a deux ou trois jours, monte à
92.80 après 92 70 Quant aux fonds ottomans,
dont le tour est enfin venu, nous les retrou-
vons en nouvelle avance. La situation finan-
cière et économique de l'empire ottoman, qui
se développa tous les jours sous l'administra-
tion du contrôle européen, justifie cette fa-
veur. Comme valeurs .de ce groupe en retard,
nous Indiquous la Consolidation ottomane et
la Priorité.

Tare C, 27 30. Turc D, 23 45 et 23 80 25
Banque ottomane, 558, 561 et fc64/5 au 31 août.
Landerbank, 491, encore une valeur à sur-
veiller. Lyonnais, B7S.50. Rio très chaud de
716 à 719 pour revenir à 71ô. Autrichiens, 774.

COMPTANT
Un peu de lassitude semble se manifester

de ce côté, ce qui est logique du moment que
le terme reprend.

Gaz, 990, 995. Gaz de Toulon, 715. Horme,
190. Creusot, 21*0 Huta, 4380 Parts Rama,
849 837 Montrambert, 935 StEtienne, 439.
Croix-Pâquet, 765': Tram., 2135, 2120. Act.
nouv., 2020. Tram, de Brest, 650. Plaques
Lumière, 1610, 15S0, 1610, 1602.60; on pousse
les cours en vue de l'ouverture des nouvelles
usines.

MARCHÉ EN BANQUE
Bonne tenue des mines d'or, recherchées en

général, un mouvement assez important pour-
rait très bien se produire.

ACTIONS

Uritany, 108.W. De Beers, 726.»». Tharsia,
176 »». East Rand, 139 50. Goldflelds, 121.50.
Chartered, 65.75. Robinson Goid, 222.»». Mu'
zambiqae, 54.»» Randîontein, 38.5a. Slm-
mer.iOl..». Sheba, 41.»». ferrolra, 657, •».
Verreries Muletière, 598. Engrais de l'Est, 85.
Pompes lanébres, 800.»». Parts Pomp., 48.=»
Voiga-V lobera iifc. 700.»». non Ub. 705.'»»
Fonomarefl, 558.»» Pans PosomarcS, 105; M.
Constroet. retéo. aao, 90â 1/10 Const. 759 »».
Péohlasy noov. 660 .»»-. Gleveland, 445.»»
Sud Russe, 1010. » Glace» hygiéniques, 120" «.»'
Tram. Cherbourg, 124.»». Tram. Douai, 490.*»
Tram. Limoges, 708.»» Tram Caluire. 1100
Tram. d'Boully nouv. 950.»». ancien, 880.»»
Tram, de Touioue», 491 Tram. Roanne S>20.
Tram, lie Neavilia, 1040. Ouest éleotr. 515 »>>j
Tram, de St-Eîienne, £48.»». Horme, 60 »»..
Tram, de Saint-Paul, 480 »». Pottendorî. r01
Tramways de Besançon, 460 P. Kama, 71 > ».
Tramways de Versailles, 455. Bérestow. 377
Tram, de l'Isère, 500 »». Déménageai., 500 »»
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1830.»».
Btabllssem. Casatl, 345. s». Haut Volga, B45.
Cables Berthoud, 930.»». Cape Gopper, 138.»»
Donatz, Ï205.»» Tr. d'Aix, 50. e». Céramo, 580.
PanCéramo, 1200.»». Ph. La Capelle, 90.»». *
Soe. iDd. du Caucase, 690,»*. Double, 1640.
Appareillage, 280 Foro. mot. de l'Arve, 1560.
P&onographe, 170.»». Pellicules fr. 1000. s».
Katohlcar ord. 21 s». p?iv. 70.»». Brlansfc,
1275.»». Platïlères dB Sisd-lsî, 235. Fabrique

française de chapeau feutre-laine, 590.»».
Staannone de Lyon, 120.»». Part Voles lerr.
«100. Manufactures de Champlorgercn, 90.»».
Aaasaha, 45.»». Ateliers fyanco-russes, 137. »#.
Bar américain, 124.»» Tram. d'Avignon. 485-
Alpines, 351.»». Banque privée, ...,542.50
Photogravure ano., 625.»». Ph. nouv 620.»».
Grand Bazar, 10700.»». Alimentation, 119. «».
AgenceFournier 440.»». Dombowala, 1630 »».
Rochet Schneider 470 »» Tramw. de Vais,
105. Tram de Tours, 117 »». Tram. d'Artois,
560;»». Grande Roue de Paris, 30. Verres
spéciaux, 479.'>». Biscuit Germain, 537.»».
Carrières de Vlllebois, 175.».. Jonage, 4i)0.n».
Charbonn de la Loire, 5f>6.»». Franco-Snlsse,
5^0. »» Soe. élec de StRambert, 129.»».

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp, 1900, 16.50. Bons de l'Exp.
1889,7.25. Pottendorf, 467.-.». Union éleotr.
460. i». Makenka, 481.»». Traitement des mi-
nerais, 138.»». Verreries de la Gare, 502....
Communay, 300... Baird, 502.»». Donetz,
524.»». Sélo, 512. Méridionales, 315.»». Ry-
kousky, 476.»». Jonage nouv. 486.»».

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25.40 ,/.. Vienne, FI. 49.62.

Berlin, Rm. 80.85. Madrid, P. 67.»». Barce-
lone, P. 63.»». St-Pétersbourg, Ro. 37.22 / .
Constantinople, 1. t., 22.96 ./.. Rome, 107.85.
££"£?• U:> 107 82 Milan, il. 107.87. Bruxelles,
l<iïS7„ Amsterdam, fl. 47.73. New-York, D.
5.S1 7/8

PRIME SUR L'OR

Bnenos-Ayres, 175.70 o. j Lisbonne, 80 ./. o.

CH. D A MIS Y.

dsrnière Meure

L'Affaire Dreyfus
Petite cflte ministérielle

Paris. — Les ministres se réuniront
jeudi à l'Elysée, et M. Félix Faure re-
viendra tout exprès du Havre pour
présider ce conseil.

On attache à ce fait une certaine im-
portance, étant données surtout les
vives discussions gui ont marqué la
dernière réunion ministérielle, discus-
sions dont l'affaire Dreyfus a été seule
la cause et le seul objet. Nul n'ignore
dans les milieux politiques à quelle
mauvaise volonté se heurte M. Cavai-
gnac, et tout ce que MM. Brisson et
Bourgeois, si violemment pris à partie
par leurs amis, ont fait pour esquiver
les responsabilités, et que bon gré mal
gré ils ont dû cependant assumer. Il y
a peu de jours la situation était deve-
nue telle qu'il fut sérieusement ques-
tion d'un remaniement ministériel,
mais M. Félix Faure se refusa, assure-
t on, à autoriser les ministres en cause
à profiter de l'absence des Chambres
pour s'esquiver à l'anglaise.

—^-—

HaS «fia %M «U MA Sa» d&H) JEâ
HISPÂHO-ftlBÉBICmiE

UN NOUVEAU SERGEAIT BLANDAN
Madrid. — On télégraphie de la

Havane près de Guamès, province de
Pinar del Rio qu'une bande d'insur-
gés composée de 400 hommes a atta-
qué un détachement espagnol de 20
soldats commandés par un sergent.
Un combat acharné s'en suivit, dans
lequel l'ennemi fut battu.

Lorsqu'il eut pris la fuite, il ne res-
tait plus sur le champ de bataille que
10 soldats vivants et le sergent. Parmi
eux, il y a un blessé.

Ils seront l'objet d'une récompense
spéciale.

_A_ riEDtrsirLQ-er
SAISIE DE NAVIRES ESPAGNOLS

New-York. — On annonce du quar-
tier général cubain que le gouverne-
ment mexicain a saisi neuf navires
marchands espagnols, sous prétexte
qu'ils transportaient des vivres pour
Cuba.

Les consuls espagnols des ports où a
eu lieu la saisie ont vivement protesté
contre l'action du gouvernement mexi-
cain.

' J -c3u -i- .JKL. _L —«?£_
LA RÉP0H8E DE L'ESPAGNE

Paris. — M. Léon y Castillo, ambas-
sadeur d'Espagne à Paris, a eu cette
après-midi une entrevue avec M. Del-
cassé, ministre des affaires étrangères
de retour ce matin du Havre. Au cours
de cette entrevue l'ambassadeur d'Es-
pagne a remis une note dans laquelle
l'Espagne formule des observations à
propos des conditions de paix soumises
par M. Mac Kinley. M. Delcasséa im-
médiatement télégraphié cette note à
notre ambassadeur à Washington.

Madrid. — Rien n'a transpiré sur le

conseil des ministres qui s'est tenu
cette après-midi à propos de la réponse
à formuler à la note de M. Mac Kin-
ley.

 +—

La mort de Bismarck
A Friedriehsruh

Sauf quelques intimes, personne n'a
vu le chancelier sur son lit de mort.
Le chancelier de Hohenlohe déposa
une couronne sur le cercueil déjà clos.

M. de Bulow exposa la situation à
l'emperaur dès son arrivée à Kiel.
Le souverain en éprouva une réelle
déception.

L'unique concession faite par la fa-
mille, a été de retarder le service funè-
bre qui devait avoir lieu ce matin,
jusqu'à cinq heures de l'après-midi,
pour que l'empereur et l'impératrice
puissent y assister.

Les souverains, après la cérémonie,
partiront pour Potsdam.

La visite de Guillaume II
Hambourg — L'empereur Guillaume

et l'impératrice, accompagnés du gé-
néral Hanke et d'une suite nombreuse,
sont arrivés à Friedrischruh ce soir à
6 heures.

L'empereur portait le costume de
grand-amiral de la flotte allemande.
L'impératrice portait une toilette de
deuil.

La famille de Bismarck a reçu les
souverains à leur descente de voiture
devant la porte du parc du château.
Guillaume II, après avoir embrassé le
comte Herbert, a pénétré avec l'im-
pératrice et sa suite dans le château,
précédé de deux huissiers portant deux
immenses couronnes de fleurs naturel-
les qui ont été déposées sur le cercueil
du défunt. .

Les souverains sont repartis à 2 heu-
res pour Potsdam, après avoir pris
congé de la famille.

Un détachement d'infanterie rendait
les honneurs.

DERNIÈRESJOUVELLES
Paris. — M. Lockroy, ministre' * de ia

marine, qui va assister aux manœuvres
navales à Brest est parti ce soir par le
train de 8 tx. 35, auquel un wagon-salon
avait été attaché.

Paris. — Au ministère de l'aRrieûIiure
on a termine l'élaboration du tableau des
zones pour l'ouverture de la chasse. Une
communication sera sans doute faite de-
main à ce sujet.

Le Courrier du Soir assure que dans la
première zone, l'ouverture aura lieu le 14
août.

Sofia. — Le prince et la princesse de
Bulgarie se rendront très probablement
à Constantinople avant leur retour dans
la princluautô afin de présenter le jeune
prmee Boris au sultan. Ils s'installeront
ensuite pour le reste de l'été au château
a'Euslmograde, près de Warna.

Le Havre. — M. Félix Faure a procédé
cet après midi a la pose de la première
pierre du couronnement de la digue du
nouvel avant-port.

Washington. — Après le conseil de ca-
binet tenu cet après midi le président
Mac Kinley a décidé de publier le texte
des conditions de paix soumises à l'Espa-
gne.

EQ plus des conditions déjà connues, les
Etats-Uni? se réserveraient le droit d'oc-
cuper Manille jusqu'à la conclusion défi-
nitive delà paix.

U Gérant : A. MICHAL.
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LES N0ELLET
S*»K* Rend HAJ5E!M

Surtout elle connaissait, pour l'avoir
éprouvé maintes fois, le terrible point
a honneur qu'il mettait à ne pas reve-
nir sur sa parole. Julien ne se dédisait
Jamais, ni d'un marché ni de la moin-
dre promesse qu'un autre eût traitée
légèrement. Et elle savait bien, la pau-
vre mère Noellet, qu'une larme ou une
Pnere de femme ne suffirait point à le-
ver la condamnation portée contre
i enfant. Elle avait trop souvent essayé
pour garder un doute.

Ce fut l'abbé Heurtebise qui se char-
gea de la commission. « Je lui donnerai
lassant, dit-il, comptez sur moi, la
Noellette. »'.

Là-dessus, des jours et des jours
passèrent. La mère Noellet n'entendait
Paner de rien, car l'abbé en toute

r,lPJSU Sun temPs- n tétait pas
llvrTS, q1l Cordent ^s gens n'im-
ÏÏr^m.-i?V\lmporte ?uand. Il fallait,
ÏÏFÎMO entamat une affaire, qu'il se
d'esnrit
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avait trouve son ami le métaver dans
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la présence de témoins, l'air affairé de
Julien, la couleur du temps, moins en
core peut être avaient retenu dans le
cœur de l'abbé une apostrophe prête à
partir. j

A plusieurs reprises, sans doute, il
avait trouvé son ami le métayer dans
le bourg^du Fief, ou dans les champs,
ou sur les routes; mais, à chaque fois,
la présence de témoins, l'air affairé de
Julien, ls coulenr du temps, moins en
core peut être avaient retenu dans le
cœur de l'abbé une apostrophe prête a
partir.

Un jour pourtant qu'il descendait des
hauteurs du Vigneau, par les taillis
pour passer la rivière, il aperçut en
face de lui la Genivière blanche, et le
message de la mère Noellet lui revint
en mémoire.

H ferma son bréviaire sur son pouce,
et, réfléchissant, continua de suivre le
sentier qui s'en allait parmi les cépées
sans feuilles.

Justement, le métayer avait entre-
pris de réparer la passerelle qui tra-
versait l'Evre au bas de son ancienne,
lande, simple tronc de châtaigner jeté
d'une rive à l'autre, dans les âges an-
ciens, et qui, fendu par le soleil, creusé
parles pluies, ressemblait, à présent, à
un petit bateau d'écorce à moitié plein
de terre noire.

11 s'était donc improvisé charpentiee
et, à cheval sur le tronc, le recouvrait
d'une belle planche neuve de chêne
qu'il clouait aux deux bords.

Ses longues jambes pendaient, et
l'Evre au-dessous coulait grise, lente,
noirée par rép'anouiss'ement silencieux
des remous.

Lui aussi, il songeait à Pierre.
Il était rendu à la moitié environ de

• son travail, lorsque, en avançant la
main pour prendre un outil dans sa
boîte, il leva les yeux par basard, par
habitude de regarder le temps, et re-
connut, dans le sentier en pente du
taillis, l'abbé Heurtebise qui descen-
dait vers la rivière.

Cela dérangeait fort le métayer d'a-
voir à lui céder la place. Mais il n'en
fit rien paraître, remit un à un ses ou-
tils dans sa boîte, et, n'étant plus assez
sûr de ses vieilles jambes pour remon-
ter en équilibre sur la passerelle, s'ai-
dent de ses deux mains, il se recula,
toujoursàcalifourchon, par petits coups
jusqu'à la rive.

L'abbé franchit le pont de son large
pied qui faisait craquer la planche mal
assujettie, et s'arrêta près de Julien .
Ils étaient de taille égale, mais le mé-
tayer, quoique plus jeune d'au moins
dix ans, n'avait plus l'attitude martiale
ni le regard étonnamment énergique et
vivant de semaine."

— Eh ! dit l'abbé, tu vas donc à che-
val sur les troncs d'arbre, maintenant?

— Que voulez-vous, répondit Julien,
j'ai mon double poids de chagrin, moi,
et ça me rend lourd un peu.

—- As tu des nouvelles de ton fils,
demanda brusquement l'abbé.

Le métayer parut, affecté de la ques-
tion, et abaissa les yeux sur la boite
qu'il tenait à la main.

— Non, répondit-il, je n'en ai cas.
— Depuis quand ?
Julien se tut.
— Ta-t-il écrit depuis le mois de

mai ? reprit le cure.

~- Non.
-— Et de chez toi, lui a-t-on écrit ?
— Pas plus.
— Nous sommes à la fin de février,

Julien, il y a huit mois de cela.
— Je les ai bien comptés, dit le mé-

tayer.
— Oui, tu en souffres. Mais ce n'est

pas assez, mon bonhomme. Ton fils a
eu des torts, des torts graves. Tu as
usé de ton autorité, et tu étais dans ton
droit. Peut-être pourtant l'as tu excédé
un peu, Julien?

— Comment donc ?
—-, En défendant à Pierre de t'écrire.

Aujourd'hui, tu ne sais plus rien de lui,
ni de son âme ni de son cerps. Sais-tu
seulement s'il est vivant ?

Le mot porta. Le métayer tressaillit
et leva rapidement la tète. Dans ses
yeux, arrêtés sur ceux de l'abbé, une
anxiété subite s'était éveillée,

— Vivant ? répéta-t-il, vivant?
— Ne prends pas peur, Julien. Ce

n'est qu'une manière de parler. S'il
était, mort, .tu le saurais : M. Hubert
ne noUs a-T.il pas raconté qu'il le
voyait quelquefois ? Non il est bien
sûr encore parmi les vivants. Mais
est-ee là tout ce que tu dois savoir de
lui, de ton seul fils, Julien Noellet ? Et
faut il que ta fille se marie sans qu'il
en soit avisé.

Le métayer étendit le bras, du côté
de la Genivière, comme pour la pren
dre à témoin.

-- J'ai quelquefois manqué a mon
père dans de petites choses," dit-il : ja-
riais je ne l'ai vu revenir le premier.
,A quatre-vingt lieues de distance,

Pierre, dans le salon de Laubriet, Ju-

lien sur les bords de l'Evre, s'étaient
rencoptrés pour faire la même réponse
à la même interrogation.

L'abbé Heurtebise regarda autour de
lui la terre de l'ancienne lande, défon
cée par un premier labour, et encore
agglutinée en grosses mottes d'où sor-
taient à l'air libre, tordues, brisées.
mortes déjà,-*les racines d'ajonc et de
genêt. Une petite tristesse voila son
visage.

— Le passé, dit-il, mon pauvre Ju-
lien, où est-il donc ? J'en suis comme
toi de ce temps là, et pourtant j« te
dis : Il ne faut pas rester comme vous
êtes: ton fils et toi, ça ne vaut rien ni
pour lui, ni pour loi.

Il n'insista pas davantage, connais-
sant trop bien son homme et son pays
pour supposer qu'il emporterait du
premier coup celte redoutable place
forte d'un ressentiment vendéen.

D'un mouvement rapide de la tète, il
salua Noellet, et, par la bordure du
guéretoùdes bruis de bruyère à de-
mi déchaussés pendaient encore il
remonta le coteau devers Villeneuve :

Le paysan se détourna, se remit à
cheval sur le pont, et rbcoâîùitoea à
clouer le châtaignier sur le chêne.

Mais, tandis qu'auparavant son mar-
teau n'arrêtait pas, criblant les échos
de ses notes régulières, à présent il y 
avait, d'un clou à l'autre, un inter-
valle.

. Julien Noellet songeait à ce que ve-
nait de lui direTabbé Heurtebise. Et,
de temps à autre, un mouvement brus-
que, de ses jambes, marquant sans
dau-fe une exclamation muette de sa
pensé, effrayait quelques poissons de

surface, qui plongeaient dans le cèu-
ran-M(?e3A'Evre toujours lent, froid,
maille d'écume fine.

XXVI

H songeait, il était soucieux, mata
non encore décidé. Chez les hommes
de la campagne, les résolutions crois-
sent et mûrissent lentement comme
des moissons. Julien se tenait à lui-
même de longs discours, il revivait le
passé en travaillant à ses champ"s, il
se sentait entraîné tantôt par le eha
grin à dire oui, tantôt par Tamour-
propre à dire non.

Quelques semaines s'écoulèrent dan s
cette lutte douloureuse. Peut-être eût
elle duré davantage, si la vie rie lui
avait tout à coup posé de nouveau la
même question et dans des termes qui
né permettaient plus d'hésitation.

L'époque fixée pour les noces de Ma-
rie approchait, en effet. Or, un des
derniers dimanches, après vêpres, la
jeune fille, comme c'avait été la cou-
tume depuis ses fiançailles, attendait.
Louis Fauvêpre, qui devait venir « lui
causer ;>. . .

La joie et les larmes, ceux qui meu-
rent et eaux qui se marient, les mêmes
murailles volent tout passer.

(.1 Swr,.' P..)
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